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LES AFFAIRES ET LA PAIX.

Le maréchal de Mac-Mahon a di^claré
au'il irait jusqu'au bout, c'est-à-dire qu'il ne
Lierait pas le pouvoir avant 1880. C'est
un droit, puisqu'il a été nommé pour sept
ans par une Assemblée souveraine.
Or, quand un homme a le droit pour lui,

(jti'il est chel de l'Etat, qu'il est maréchal de
France, et qu'il veut rester, il est impossible
de le faire partir. Rien n'empêchera doncle
maréchal de iMac-Mahon de conserver jus-qu'au

bout la haute situation que lui ont
donnée les mandataires du pays.
Espérer qu'on le fera changer d'avis lé-serait

une illusion. Le Maréchal ne
que son droit et son devoir. Il sait

que son droit n'esl pas douteux; i l sait aussi
que son devoir est de défendre par la suite
ceusqui le soutiennent dans la campagne
aclueile.il restera, et aucun raisonnement,
aucun discours ne pourra ébranler sa réso-

Puisqu'il est entendu que le maréchal de
Mac-Mahon doit demeurer au pouvoir jus-qu'en

1880,, tous les hommes raisonnables
se poseront une question bien simple :
« Vaut-il mieux nommer une Chambre

«jOîsoil d'accord avec le Maréchal, ou vaut-
il mieux nommer une Chambre qui lui fasse
la guerre?»
U réponse n'est pas difficile à trouver.
D'abord les gens sensés n'aiment pas à
* r pour rien, nia perdre leur temps; et
'^'«t ce qu'ils feraient en nommant une
Ctiambre hostile au maréchal de Mac-Ma-
lion.
A quoi servirait, en effet, celte Chambre?

Arien.
Ode pourrait-elle? Rien.
elle Volait des lois mauvaises, le Sénat

«repousserait. Si elle déclarait la guerre;
J Maréchal, on la dissoudrait de nouveau,v
?e serait à recommencer dans quelques:

, ""S-Elle pourrait troubler le pays, gêner;
Jrche du gouvernement, paralyser l'in-,
bruv ^^^^^^^ ""^ agitation
soit !®' ^^^^^ ^ f^i""^ 1"°^
Voilà impossible,

lej ""e premiët-e raison pour laquelle
^ i T se garderont bien de
,'ner des députés de l'opposition.

tieuse^^*^"" ®̂ raison n'est pas moins sé^^

i ' i i ^ i " ' ^ ^ entreprise quelconque est pla-
atiionn . *^< n̂duite de ^"""^^ directeurs, les
Jsom i,",^^ ®̂ l'entreprise et tous ceux qui
que les & o\\ ml désirer avant tout
•^'as l'intvM directeurs marchent d'accord,
hrs s eT '^^ «Monde. Si les direc-
^kî sii'^'^''^"^ ^" «̂"o eux au lieu de tra-
'"'fes'tir.'f "J^"^ ^ gau<ihe, quand les
^tfe-mai, rien ne va plus. Les
P%nsDan' Profitent de la discorde des
'^ f̂s nïZJ^ prendre à leur aise ; les ou-

pour en 'a discorde des
S ' sont n P''"'^'''^ à leur aise ; les Ou-
i V ^ f ^ & S ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ payés ; le tra-
j[jeur argen'; ^ actionnaires en sont

ï.'îs'ïutkfr^lP?"'' gouvernement,

"'devons tous désirer, quelle

que soit notre opinion, c'esl que les Irois
pouvoirs soient d'accord pour voter des lois
raisonnables, pour protéger les gens paisi-bles

et pour exécuter les grands travaux pu-blics
qui donnenl du travail à l'ouvrier et qui

assurent un écoulement avantageux h nos
produits.

Si les pouvoirs ne s'accordent pas entre
eux et que l'un des trois fasse la guerre aux
deux autres, voilà le gouvernement para-lysé.

C'est ce qui arrive depuis un an. On a
fait beaucoup de discours ; on a préparé
beaucoup de projets ; on a changé souvent
les fonctionnaires qui ont à peine le temps,
d'étudier l'intérêt des populations; aujour-d'hui

l'on fait de tous les côtés des manifes-tés,
des déclarations, des comités, des con-sultations

d'avocat. A quoi tout cela a-t-il
servi? A rien, puisque la Chambre n'a pas
voté une seule loi importante. A quoi cela
mènerait-il dans l'avenir? A rien, puisque
la Chambre serait seule de son avis, contre
le Président et le Sénat, qui ont le droit de
la dissoudre, tandis qu'elle n'a ni le droit
de les renvoyer, ni le pouvoir de leur impo^
ser son opinion.

La question qui se pose devant le pays
est donc bien claire.

Il ne s'agil pas de choisir un gouverne-
ment, puisque nous en avons un jusqu'en
1880. •

Il s'agit d'arranger les choses pour que le
gouvernement étabU fasse le mieux possible
les affaires du pays.
Pour cela, i l faul rétablir l'accord entre

les trois pouvoirs, c'esl-à-dire entre le Pré-^
sident et le Sénal, d'un côlé, et la Chambre ;
de l'autre. Or, comme on ne peut ni ren-;
voyer le Président avant 1880, ni changeri
le Sénat avant 1879, le seul moyen d'arriver
à ce but est de nommer des députés qui ai-î^
dent le Maréchal à faire le bien du pays, au?
lieu de l'attaquer et de le combattre.

La politique est sans doute une belle
chose, surtout pour ceux qui en font leur
métier ; mais pour ceux qui vivent de l'agri-culture,

du commerce, de. l'industrie, duj
"travail en un mot, i l y a quelque chose de;
plus important que la politique, c'est que*
les affaires aillent bien. Si les pouvoirs qui
sonl chargés de nous gouverner se dispu-^
tent enlre eux au lieu de travailler, l'argent^
prend peur et se cache, les grands travaux'
se ralentissent, tout le monde souffre, et
c'est la masse du peuple qui paie les frais
de la guerre.
Voilà ce que comprennent les gens de bon

sens, qui ont sans doute leurs opinions po-litiques,
mais qui veulent avant tout le ,bien.j

de la France. Aussi les lettres qui nous ar-rivent
de tous les points du pays montrent

que les populations se disposent à voter^^
pour les candidats du Maréchal, afin de ré-'
lablir l'accord dans le gouvernement. .

La pensée qui se dégage de toutes nos^.
nouvelles peut se résumer ainsi: « Voter'
pour l'opposition, ce serait amener de nou-velles

complications, de nouvelles crises, el
une souffrance certaine dans la situation du ?
pays, Nous aimons mieux voler pour les
candidats du Maréchal, afin que les trois
pouvoirs, étant désormais d'accord, puis-sent

s'occuper de nous faire de bonnes lois
et d'encourager les entreprises qui nous in^.
téressenl. Quant à la politique, i l sera temps'
d'en parler en 1880. »

[Correspondance conservatrice.)

.Clîroiiiqoe générale.

Les journaux rouges s'amusent à crier à
l'arbitraire, à l'iniquité, à propos des réve-
calions et des déplacements dont les hauts
fonctionnaires, qui font parade de leur haine
contre le gouvernement, soht frappés.

Quand on songe à la conduite des révolu-tionnaires
au 4 septembre, on se demande

comment ils osent élever la voix !
En effet, c'est par milliers que les dic-tateurs

ont révoqué, destitué les fonclion-
riaires. ^

Les préfets et les sous-préfels onl tous été
déplacés ou remplacés;

Les conseillers de préfecture et les secré-taires
généraux onl élé atteints dans la pro-portion
de cinq sur sept;

Les quatre-vingt-six conseils généraux ont ;
élé dissous par la force après avoir voté des
fonds de guerre, fonds dont i l n'a jamais été;
rendu compte ;

Les quatre cents conseils d'arrondisse-ment
onl été condamnés à se taire ;

Les trente-six mille conseils municipaux-^
ont été bouleversés, dissous, suspendus;

Les trente-six mille maires ont été révo-qués,
expulsés ou menacés ; V

Bouleversé les justices de paix de fond en
comble ;

Modifié lous les services généraux des
finances, de la guerre, de l'instruction pu-blique,

des travaux publics ;
Facteurs, appariteurs, agents de police,

concierges d'établissements publics, ont été
jetés sur le pavé pour être remplacés par
des frères et amis.
Et cela, au moment oi!i la présence des

Prussiens sur le sol français ne devait nous
laisser qu'une préoccupation ; repousser
l'ennemi.

Et cela pour faire les beUes choses que^
l'on sail. '
Vraiment, i l est bon de rappeler les jour-j,

naux rouges à la pudeur et de leur dire :
Mais souvenez-vous donc de ce que vous e||
les vôtres vous ayozfait l .

Le Conseil judiciaire de la République —
cor c'est encore de lui qu'il nous faut parler
aujourd'hui — finira, s'il confinue, par las-ser

même ses admirateurs. De même que le
fameux compilateur qui c o m p i l a i t , compi-l
a i t toujours, les membres de ce Conseil
judiciaire rédigent, rédigent sans cesse, sans
trêve ni merci, ne se reposant jatnais, rêvant
la nuit aux consultations les plus baroques,,
el employant la journée du lendemain à les
transcrire, pour les livrer à l'admiration de
tous les républicains, grands ou petits. ;

Le citoyen Jules Favre, un des conseillers'
judiciaires de la RépubUque— un singulier^
conseiller, soit dil sans médisance — le*
citoyen Jules Favre, que Laluyé n'a pu ré-'
duire au silence, a voulu, lui aussi, rédiger sa
petite consultation. Les 50,000 vicHmes de
l'armée de Bourbaki, qui crieiit toujours
vengeance, sont impuissantes à troubler la
quiétude de cet homme, qui, s'il élait réel-lement

jurisconsulte, se serait condamné à
la retraite éternelle, se préparant à bien
mourir, après avoir si mal vécu.

M. Jules Favre, qu'on a eu le tort de ne
pas poursuivre, veut que le gouvernemenl
soit poursuivi pour de prétendues diffama-tions

contenues dans le B u l l e t i n des Commu-nes.

naître que la vérité est souvent diffamatoire
pour certains républicains du genre Jules
Favre, et que leurs actes sont quelquefois si
coupables qu'on peut, en les racontant, s'ex-poser

à être poursuivi. C'est une vérilé dont
lout le monde a pu se convaincre. Or, c'est
l'argumentation que M. Pas-une-pierre-pas-
un-pouce a tenu à démontrer l'autre jour,
du sein du conseil judiciaire en question, à
l'égard du B u l l e t i n des Communes.

Nul doute qu'il ne s'offre à en porter la
preuve devant les tribunaux. Cela nous ras-sure

complètement. Même soutenu comme
il l'est par M. Emile de Girardin, le dernier
combat de l'homme de Ferrières sera une
dernière défaite dans laquelle ses amis eux-
mêmes l'oublieront.

Que ne s'est-il fait, hélas 1 oublier plus tôt.
Mais, pour son châtiment et pour le leur,M .
Jules Favre esl là vivant, parlant d'illégalité,
lui, l'homme de toules les illégalités.

Nous ne désespérons pas un jour de le
voir aussi parler d'état civil. , ^

* *

Des poursuites viennent d'êlre dirigées ,
dans différentes localités, contre des radi-caux

qui ont lacéré les affiches du B u l l e t in
des Communes, OU les ont recouvertes d'ins-criptions

offensantes pour le gouverne-ment.

•

* *

Nous ne faisons nulle difficulté de reconV

La police de Lille a dû faire effacer des
inscriptions manuscrites de: Vive la Com-mune

I Morl à Mac-Mahon 1 qui avaient élé
apposées en différents endroits d'un quar-tier

populeux de la ville, dans la nuit de
jeudi à vendredi dernier. Une enquête a élé
ouverte sur différents indices qui permet-traient

de découvrir l'auteur de ces inscrip-tions.

* *

On sait que la loi départementale du 10
août 1874 a donné aux conseils généraux le
pouvoir de sectionner les villes et communes
de leurs départements respectifs en vue des
élections municipales.

Les préfets ont élé invités à provoquer,
dans la session qui va s'ouvrir e 20 août
prochain, le sectionnement des villes où cette
opération n'a pas encore été effectuée.

Le S a l u t p u b l i c de Lyon annonce que plu- i
sieurs gouvernements étrangers, et particu-j
lièrement le gouvernement italien, font en ce '
moment des achats considérables de che-vaux,

non-seulement dans cette région, mais
encore dans loute la France.

Beaucoup de marchands de chevaux ont
reçu des commissions considérables. >^

* *

On lit dans le Français :
M. Girault, président du conseil d'arron-dissement

de Blois, et M. Billault, chevalier
de la Légion-d'Honneur, tous deux méde-cins

à Onzain, et tenant une place impor-tante
dans le parU radical de Loir-et-Cher,

viennent d'êlre renvoyés en police correc-tionnelle
sous la prévention d'escroquerie.

Ces deux messieurs étaient médecins du bu-reau
de bienfaisance d'Onzain. La préven-tion
leur reproche d'avoir, en cette qualité,

produit et fail solder par la commune de
faux mémoires dans lesquels le nombre des
visites faites par eux aux malades indigents
de la commune était singulièrement exagéré.



\ : U n i o n libérale de Tours annonce que M.
S. Hérant, avoué, o élé chargé, pnr la P e l i te
République française, d'assigner M., le mar-quis

de Nadailloc, préfet d'Indre-ct-Loire,
en paiement d'une somtnc de 1 0 , 0 0 0 fr.,
h litre de dommages et intérêts, pour avoir
interdit sa distribution et sa venle sur la!
voie publique, dans le déparlemenl d'Indre-
et-Loire.
D'aulre part, VEslafclte annonce que, à la

requête des journaux le Temps, \Q B i e n p u -
h l i c et la Petite RépubUque, le sous-préfet d'E-
pernay est assigné en dommages-intérêts
pour iulerdiclion de la venle de ces journaux
sur la voie publique.

Le préfet de la Vendée est aussi assigné
pour le même fait par la Petite République en
1 0 , 0 0 0 fr. de dommages-intérêts.

Le préfet de Seine-et-Marne a reçu de son
côlé une assignation du même genre, à la
requête des journaux le X I X ' Siècle et la P e -tite

République.
Le préfet d'Orléans aussi.

* *

Par un arrêté en date du 1 7 juillet, M. le
préfet d'Ille-et-Vilaine vient de fermer la loge
maçonnique de Saint-Malo.

L'arrêté s'appuie sur ca fait que, dans
une réunion tenue le 21 juin dernier, un
discours presque exclusivement politique a
élé prononcé ; ce qui constitue une violation
flagrante des condilions de l'institution de
la loge.

Voici un échantillon du discours pro-noncé
par le .-. vénérable de la loge .•.

h .-. T r i p l e .•. Essence .-.de Saint-Malo :

« Ayons toujours foi dans l'avenir. La
nuit ne dure qu'un lemps... Nous rever-rons

bientôt l'aurore. Une journée, le 20 fé-vrier
1876, a chassé nos ennemis du pou-voir.
Une autre journée les chassera encore,

et avec eux, celle fois, PARTIRA L'HOMME
qu'ils nous ont imposé e l qu'ils auront com-promis.

» Le sol qui nous porte ne peut fleurir
sans soleil ; l'esprit de l'homme ne peut
vivre sans liberté. Ce n'est qu'une éclipse
partielle, qui durera ce que durent les éclip-ses,

l'espace d'un moment,
» Dans la pairie de Voltaire, d'Edgar

Quinel, de Michelel, de Victor Hugo, de
Littré, de Thiers et de Gambella, on ne
pourrait rester bien longtemps opprimé. En-'
core une fois, ayons confiance, espérons I »

REVUE DES JOURNAUX.

Le R a p p e l croit que la raison qui déler-.;
mina le gouvernement à relarder la date desi
élections au 14 octobre, serait la nécessité'
de donner aux préfels et sous-préfels le
temps de bien connaître leurs administrés
pour pratiquer la candidature officielle.
Celle raison est excellenle.

Le M o t d ' O r d r e n'admettra pas la candi-,
dalurede M.Margaine, ex-dépulé républi-'
cain de la Marne, si, comme on le dil, il
poussa le mépris de l a dignité démocratique
jusqu'à prononcer récemment l'oraison fu-nèbre

du curéde Sainle-Menehoull.

P a r i s - J o u r n a l résume exactement ainsi
toutes les polémiques d'opposition : « Si le
gouvernement réprime les manoeuvres cou-pables

radicales, les républicains crienl à
la persécution el à la tyrannie ; s'il ne ré-prime

pas, ils se vantent de faire peur: on
n'ose pas. »

Le môme journal annonce que le direc-teur
du Théâtre-Français ferait un procès^

aux journaux qui onl raconté, au risque de»
discréditer noire première scène, les pré->
tendues manifestations hostiles conire M. léi
duc de Broglie.

La République française allaque violem-ment
la candidature de M. Bernard d'Har-court,
cousin du Maréchal. Les électeurs du

Loirel y répondront.

Le G a u l o i s se plaint que legouvernemenl
abandonne el même combatte les bonapar-tistes.

Il présente de longues observations,
engageant le pouvoir à les écouter pour ac-quérir

des alliés fidèles et puissants en assu-rant
le succès électoral.

Il annonce que Blanqui, détenu à la mai-son
de Clairvaux, esl à toule extrémité : la

mort esl imminente. ]
Prenant lexle de la prétendue manifesla-

lion du Théâtre-Français, le G a u l o i s en con-clut
qu'il faul croire que le mouvement ra-dical
ne marche pas comme le prétendent

les organes des 363, puisqu'ils en sont ré-duits
à inventer chaque jour de nouveaux

mensonges, démentis le lendemain.
Le même journal laisse à entendre, sans

toutefois nommer personne, qu'il va bientôt
se produire une nouvelle et importante dé-fection

dans le camp des 363. ;

LA RÉPUBLIQUE, OUI!
LES RÉPUBLICAINS, JAMAIS ! 5

L'urlicledeM.deSaint-Genest, que l'on va
lire, n'exprime pas, est-il besoin de le dire?
notre pensée sur la situation. Mais i l a rai- .
son de soutenir que les républicains rendent
la République insupportable. C'est pour-quoi

nous reproduisons cet amusant el spi-rituel
arlicle d'un écrivain qui n'est pas tou-jours
si raisonnable :

Depuis les imprudentes paroles de la République
sur le cas de M.Ordinaire, depuis que M. Gam-betta

a jeté son ami par dessus bord avec une telle
désinvolture, on prétend que la plus grande in-quiétude

règne dans lo camp de la démocratie,
et que, de Pipe-en-Bois et Trouillefou, jusqu'à Ver-
mesch el Gaillard père, on les voit tous s'aborder
en se disant: « A quoi pense noire chef? Si on
regarde de si près, si on jette tous les gens fautifs
par dessus bord, qu'est-ce que nous allons devenir,
nous autres républicains?
• Comment ! on ne peut plus défaillir, mainte-nant?

Eh bien, alors, à quoi ça sert-il d'élre ré-publicain
?

» Comment! il faut rester honnête? Eh bien,''
alors, à quoi ça sert-il d'être républicain ?

» Gomment! on ne peut plus faire ses petites
affaires? On ne peut plus être accusé de vol»
de concussion, on ne peut plus se faire renvoyer
d'une adminislralion, se faire chasser d'un régi-,
ment, se faire rayer de la Légion-d'Honneur7...
Eh bien, alors, à quoi ça nous sert-il d'être répu-blicain

? Vous verrez que bientôt on nous défen-dra
même de piller les maisons, d'assassiner les

gendarmes et de fusiller les curés! Ça va êlre un
parti fermé !»
Et, là dessus, on raconte que l'on voit nos pau-vres

démocrates se promener d'un air pensif, cn
réfléchissant à leur malheureuï sort... Tandis que
les conservaleurs s'en vont battant des mains et
répétant :
> « Une fois entrée dans cette voie, la démocratie
est perdue ! La force de la démocratie, c'était pré-cisément

d'être ouverte à tout ce qui tombait des
autres partis, à lout ce qui ne trouvait plus de
place ailleurs. «

» On avait beau être pris et repris par lajusiice,
on avait beau avoir commis tous les crimes, on ne
pouvait jamais tomber assez bas pour n'avoir pas
10 droit de se faire républicain I
» Alors même que toutes les portes vous étaient

fermées, alors même qu'on ne pouvait plus être
ni magistrat, ni soldat, ni marin, ni prêtre, ni
administrateur, ni rien, il vous reslail toujours
celte ressource suprême : d'entrer dans le grand
parli démocratique, le parli delà miséricorde.

» De là le prestige de ce parli, de là sa force...'
el malheureusement M. Gambella vient d"y porter
alleinle. »
Voilà ce qu'on entend de lous côlés, depuis le

fameux article de la République française.
Pour moi, je ne trouve pas que ce soit exact.

D'abord, M. Gambetta n'est pas si imprudent qu'on
veut bien le dire. Qu'a-t-il écrit, en réalité?
« Que le parti républicain a toujours eu l'habi-
tude de se montrer très-sévère pour les défail-

» lances de ceux de ses membres qui ne savent pas
» mettre les actes de leur vie d'accord avec leurs
» principes. »
Le loul esl de savoir quels sonl les principes la

question esl là.
Par exemple, tel socialiste a pour principe le

partage des biens; il prend le bien des autres...
Eh bien ! en le prenant, il met « les actes de sa vie
d'accord avec son principe. »
Tel autre a pour principe la deslruclion du

clergé: il lue les prêtres... Eh bien ! en les tuant,
11 met « les actes de sa vie d'accord avec son prin-cipe.

»
Celui-ci a pour principe l'abolition de la police :

il jette les sergents de ville à l'eau.... En les jetant,
il resle « d'accord avec son principe. »
Celui-là a pour principe l'anéantissement de la

royauté: il brûlo nos palais... En les brûlant, il
resle « d'accord avec son principe. »
Voilà pourquoi M. Gambetta est parfaitemeot

logique en tendant la main à MM. Saint-Martin
el Mie, Saint-Quentin et Naquet, qui arborent offl-
ciellemenl le drapeau do la Commune, et qu'au
besoin il tendrait encore la main à MM. Vallès el
Vermesch, ayant toujours lo droil de répondre :
— Eh bien I quoi ! qu'avoz-vous à reprocher à

ces gens-là? ne sonl-ils pas fidèles à leurs prin-cipes?

Soulomenl, pour M. Gambetta, le principe qui
domine tous les autres, c'esl lo principe gambet-tiste

; c'est celui-là qu'il ne faut pasmanquer! Elle
pauvre M. Ordinaire doit comprendre, aujourd'hui,
qu'en effleurant le chef de la démocratie, qu'en le
compromettant dans une vilaine histoire, il a
commis un crime bien autre que s'il avail fusillé
l'archevêque de Paris ou incendié nos palais.
Et la preuve c'est que j am a i s M. Gambetta n'a

traité nos assassins et nos incendiaires comme i l
vient de t r a i t e r le p a uv r e député du Rhône.
Voilà la première objection que je ferai aux con-servateurs.

Mais il en est une aulre plus sérieuse : c'est qu'en
venant dire que le parti républicain ne so compose •
presque que de coquins, on tombe dans uno exa-gération

puérile qui nuit à noire cause au lieu de la
servir. Car, à cela, nos adversaires répondront
avec raison que dans lo parti républicain se trou-vent

des hommes absolument honnêtes, et quo
dans le parti conservateur se trouvent des hommes
absolument corrompus.
Non, ce qu'il faul dire, c'est que, pour le parti

conservateur, les hommes qui ont failli sonl un
malheur, — malheur qui affaiblit le parli, tandis
que, pour les républicains, ils sonl une force, puis-que

c'esl par là qu'ils se recrutent le plus.
C'est ici la grande différence.
Jamais un homme ne s'est encore fait légiti-miste

parce qu'il avail volé, ni bonapartiste parce
qu'il avail tué, ni orléaniste parcequ'il avait incen-dié.

Bien au contraire, il est presque toujours
obligé de quitter ces partis-là, à cause de ses
crimes mêmes. Tandis que, sans cesse, nous
voyons des hommes qui, réactionnaires la veille,
deviennent républicains le lendemain , uniquement
parce qu'ils ont failli.
Cela est tellement vrai que les 40,000 repris de

justice de Paris sont exclusivement républicains.
Cela est tellement vrai que tous les forçais en surveil-lance

à Lyon el dans les autres villes sont exclusi-vement
républicains.

Gela est tellement vrai que, lors des élections de
1871, lo SJi^cZedisait avec une naïveté charmante:
t On nous demande de voler !... comment le
» pourrions-nous? La moitié de nos électeurs est,
» en prison, ot l'autre moitié n'ose pas sortir. »
Et, pourtant, quoi qu'on en dise, ce n'est pas

là que se trouve la véritable force du parli répu-blicain.
Dieu merci, en Francp, il n'y a pas assez

de coquins pour former un si grand parli, sa force
vient de ceci : c'esl qu'à part quelques exceptions,
il se compose non-seulemenl de lous les coquins,
mais de lous les déclassés, de tous les mécontents,
sous quelque forme que le mécontentement se
produise.

Or, pour la foule, le mécontentement c'est l'en-vie
! Depuis que la démocratie a rendu les foules

envieuses, la peuple esl devenu républicain. Pour
l'ouvrier, c'esl la haine du bourgeois ; pour le bour-geois,

la haine du noble ; pour lo paysan, la haine,
du propriélaire.
C'esl ainsi que se forme le grand corps d'armée,

c'est ainsi que se forment ces millions d'électeurs
démocratiques; électeurs que l'on met en branle
en excitant lous les appétits, toutes les convoitises,
en faisant appel à tous les pires instincts.
Quant aux chefs, ils so recrutent, pour la plu-part,

dans lout ce qui tomb« des classes dirigean-tes
; non-seulement les hommes tarés, comme oa

le dit avec une grande exagération, mais loul ce
qui a échoué ailleurs, lout ce qui n'a pas réussi,
toul ce qui a été déçu dans son ambition, tout ce
qui a eu des mésaventures, des désappointements,
des humiliations, elc.
Par exemple, un homme est dans l'industrie, il

fait un pont, ce pont croule— ce n'est pas la faule
de la société — mais de suile il se fait républi-cain.

Un homme est dans le commerce, il ne vend pas
bien son sucre et sa chandelle, il fait faillite — ce
n'est pas la faute de la sociélé — mais de suile il
se fail républicain.
Un homme est dans le clergé, il commet une

légèreté, est blâmé par son évêque — ce n'est
pas la faule de la sociélé — de suile il so fait ;
républicain.

Un homme est au régiment, il y a une histoire
fâcheuse tlaiis les bureaux arabes ou ailleurs...—
ce n'est pus la faute de la société, ^ de suite il se
fait républicaiu.

Un homme esl dans la marine, • ^
il manque à son devoir, esl puni' ^^^^^ i'èttj^
(\c suite il se fail républicain. ^ " Ĥ, ^
,. Un homme bien né a le malheur d'av •
dans sa famille - ce n'esl pas u fauï'rt"'''"»^
ciélé, - de suite il se fait répub\ica-,n_ s».
Un homme a gagné une grande ton

celle grande fortune ne lui ouvre pJ"!^' ' îis
monde, - de suite il se tail républicain ^'^"^
, UH réactionnaire arabilieui demande
celle, une préfecture, une ambassade.
refuse, - de suilo il devient répubui'^''
Un homme qui a une demi-\nstrn->-

x i —
—"111.

.... a ..„« aemwnslruclion
éducation, veut se faire recevoir dans'l
on ne lui ouvre pas la porle, - de suiwVf
républicain. '''^^1
Par sa profession, un homme a une

un peu fausse, un peu indèletminée
SOS d'en
devient rhéapuulbolilclaeisn.classes d en bas,

de S.,I„,;j,.il;.
Cela vous est- il arrivé, lecieuf ŷ Cn .

fois, dans le monde, ne me suis-je «a, i?
qu'est-ce qui a pu rendre u n t e U f i n nM '^'««s!
je cherche, el en cherchant, prel'T''''^
trouve. ^ '""jours j ,

La démocratie, c'est le grand refuge M»

de tous les déclassés, de tous les mécom ,
contents de sou sort, mécontent de la : *
content de soi, mécontent des aiUr»
de Dieu ! " «̂nleji
Et, quand je parie des hommes t'ési

les femmes qu'il faudrait dire, car ce sont T"'
plus terribles. Lorsque, par sa famiUe u j ? ' "
n'apparlienl pas aumonde,ou lorsque' p a r s * '
conduite, elle s'en est fait baauir, c'estalors a 'ii
devient plus républicaine que son mari c'est,
qu'elle l'entraîne aux extrémités du parli pat J**
conire la sociélé, par rage de se voir esclue !'
fureur conire toul ce qui est respecté et salué id'
bas !

El malheureusement ce qui augmenta le patu
c'est que ce n'est pas seulement pour des raisoii
graves qu'on se fail républicain, c'est parfois put
des motifs bien étranges, c'esl parce qu'on esl
bossu, parce qu'on esl borgne, parce qu'oo esl
boiteux, parce qu'on est laid... enfin, parce qu'on
est mécontent...

Non point quo les misères humaines rendenttoii-
jours républicain. Quand on a une bonne
on supporte toutes les infortunes et toutes les i
mités sans délester ceux qui n'en sont point affligé,
Mais, quand la nature est mauvaise, envieuse, on
se console par la haine, e'eslà-dire par la déim-
cratie !
Voilà la vérité, lecteurs, et, si je disposais d'me

baguette magique, je vous aurais bien vite c o u »
eus : si, à telle personne je pouvais donner cei
place qu'on lui a refusée, si à telle autre je pou-vais

rendre cette fortune qu'elle a perdue, siàcelii-
ci je pouvais faire ouvrir ce salon qu'on lui (erw,
et si à celui-là je pouvais enlever celte bosse i»i
le gêne... ah ! en vérité, comme tous ces geos-l'
cesseraient vite d'être républicains !
Et, enfin, il faul bien l'avouer, c'esl un drôW»

parli, qu'un parli qu'on aurait la certitude de WS|
former d'un bout à l'autre, rien qu'en cbangean
les situations. .

Voilà pourquoi nous, qui demandons que,;»
nouvel ordre, l'on conserve la République avec
maréchal de Mac-Mahon. nous, quiJ^^^^^^^^^
tous les monarchistes de laisser là ^[^
«our se rallier à lui sans aucune espèce
pensée, nous avons le droit de dire que s>
son, on peut se résigner à la République,
ne doit se résigner aux répubhcains. .
Parce que le parti réP"Wicain " êst P^^^,^.

rai-

politique; parce que c'est un parli
de mécontents ; parce qu'il suffit de voir
se composent les 363 ,• parce qu'il suffit ée f^'
jusqu'où les libéraux du centre gauche sont fcfi^
de descendre, quelle solidarilé ils SODI ohH^
d'accepter, à quels hommes ils sonl coad0^^
non-seulement de s'unir, mais de se dévouer-f
juger ce parti. . , ^

où la République des rëpuW'ca'"'
. de vraie

Le jour
lepl^

p o l i t i qu e et sociale, un légime qmsappo><^
de vertus chez l e ciloyen, aa régime po'i^'^y^^
prêche le respect de Dieu et le respecf de i a"
'e palriolisme et l'abnégalion, ce i""''''^ ĵej,
serons les premiers à dire à la France ; ^ c .
non-seulement la République, mais '««''^''^ ĵs#
Mais, iasqtx'hcejouT,el tant qae ooas^^'

G am b e l l a et consorts rompre ^raJ^'^ ^^nic
M" . Ordinaire, s«a.innss aavvooiirr llee ccoou"rage de„r,"„oJa'
les souteneurs do la Comrnune ,ta^ ĵ^,-ar^é^
rons : -d ' u n côté, toutes les g'
clergé, de la magistrature, e
lesG8nrobert,etlesDucro»,«



"'° et Je méconteuts, nous aurons

Dupanloup; et do l'autre, ce
défroqués, de religieux ro-.

tes rép"'
.Micains: jamais!-

IID

Etranger.

DES EMPLOYÉS D E CHEMIN D E F ER

EN AMÉRIQUE.

New-York, 21 juillet.
n.nuis quelques jours les grèves ont pris,

«nd développement parmi lesemployés,
flchinisles du chemin de fer de Balti-
et de l'Ohio. sur lesquels la circulation

"""Lins de marchandises a été compléte-
des ''^*j,"^( ĝ
•"S/lroupes fédérales sont arrivées à'
«limsbury et onl rétabli l'ordre. Le chef
Lerévislesa été arrêlé. La grève s'est de-
sélendueparlout, indiquant une entente

["èteel générale parmi les employés.
£g circulation est actuellement interrom-pue
sur les chemins de fer delà Pensylvanie

Idel'Obio. X . . .
Lebruil court que la grève s est étendue

jussiàrAllantic-Greal-Western el menace
d'atteindre Saint-Louis.
Plusieurs régiments de milice onl élé ap-pelés

à protéger ces lignes.
Hier, une foule comprenant cinq mille

personnes a attaqué la milice à Baliimore.
teieurs miliciens ont été blessés. La mi-lice

a ainsi fail feu, et il y a eu parmi les
teeutiersdix morts et trente blessés.
La foule a détruit la gare et le bureau té-légraphique.

Une proclamation du gouverneur du
I ordonne aux émeutiers de se dis-perser.

lipe Locale et de l'Ouesl.
Lo distribution solennelle des prix à l'ins-lilulion

Saint-Louis aura lieu le mercredi
l"aoùt, à une heure, sous la présidence de
S''l'Evêque d'Angers.
Les travaux de dessin seront exposés,dans

anedes galles de l'établissement, depuis le
mardi 31 juillet, à midi, jusqu'après la dis-
itibution.

Nous rappelons que la distribution des
pri aux élèves des écoles des Frères de la
Wrine chrétienne (ville et Ponls) aura lieu
sprèsKlemain mercredi, à 1 heure, à l'éta-
W8emenldelamoiiléedu.Fort..

U Compagnie de la Vendée organise
^rle dimanche 29 juillet des trains de
Nr. Des billets à prix réduits seront dé-
wés sur toule la ligne, notamment à Sau-
•""t. à Montreuil-Bellay et à Bressuire,

les Sables-d'Olonne, où auront lieu de
Wes fêtes pour l'inauguration du ser-
"«edeseaux delà ville.
J 8 prix, aller et retour, sonl: de Sau-
ï'.^'Uacé, Saint-Cyr, Montreuil-Bellay,
,îa8se,15fr.;3«classe,4 0fr.

billets seront valables le samedi 28 el
anche 29 juillet.

^ f̂ ŝ des S ! , i ' ^ ' ' ^ " "^^P^""* de »0"tes
les slhi ' ^ i l ^ ' ' ^ ' ^ " de toules clas-

»iOOO vJ^^-dOlonne, «^ec réduc-
valables pendanHO jours.

t'Es JOURS CJINICDUIRES.

juillet, nous entrerons daiis
« K ® réputée la plus chaude de l'année
«^tfjj^jj^^y caniculaires, qui dure jus-

l Ŝoyenne de 60 années ne donne que
mois de juillet et d0*5 pour

T„**^^^ ôut entier, tandis qu'elle
Sî. * pour les 30 jours ainsi choi-s
i

' * « t ! n J ^'^ ŝ années, comme 18'76, où
' Ûu? n'arrivent qu'après le
• P̂îotiet *ont pas moins difficiles à

Phénomène s'était produit eo"
«iée, d une manière moins accen-

. comme en 487i, les gran-des

chaleurs ont lieu plus particulièrement
dans les premiers jours de juillet, et lo mois
d'aolit est ordinairement tempéré.

Les 33 jours qui s'écoulent du 24 juillel
au 26 aotit sont loin d'être également chauds,
même dans les années où le maximum de
chaleur tombe dans les limites que l'obser-vation

tradiUonnelle a indiquées.

Nous Usons dans la S e m a i n e religieuse il
d'Angers : *

« M. l'abbé Félix Hy se présentait il y a
quelques jours devant la Faculté des scien-ces

de Rennes, pour y subir les examens de
licence ès-sciences naturelles.

» SorU du Séminaire à l'âge de 20 ans
seulement, il était revenu au collège de
Combrée où i l a lail ses éludes pour s'y l i -vrer,

sous la direction de M. l'abbé Ravain,
à l'élude des sciences. C'est de là, qu'après
s'êlre fait recevoir successivement bachelier
ès-lettres el bachelier ès-sciences, i l est allé
à Rennes passer deux années dans des tra-vaux

difficiles el pénibles. Ses efforts coura-geux
ont été justement récompensés. M.

l'abbé Hy a obtenu le diplôme de licencié
ès-sciences naturelles, avec la menfion assez
bien. Ce succès fait d'autant plus d'honneur
à ce jeune ecclésiasUque, que le pelit nom-bre

de licenciés ès-sciences montre combien
il esl difficile d'obtenir ce grade. »
r •

r On nous apprend de Trélazé que, le jour
de la catastrophe qui a si douloureusement
impressionné les populations des ardoisières
et de la ville d'Angers, M»'Freppel a visité
toutes les familles des victimes et y a distri-bué

de larges aumônes. ^ ;

AVIS AUX RÉSERVISTES,

Dans sa séance de mardi, le \ " conseil de
guerre de Marseille a rendu les jugements
suivants :
Perrefi (Antoine-Vincent), réserviste de la

classe de 4 869, de la Corse, a été condamné
à la peine de six mois de prison, pour n'a-voir

pas obéi à l'ordre qui le convoquait;
pour les manoeuvres pendant une période'
de 28 jours ;
Magand (Jean-BapUste), réserviste de la

classe 1869, delà Loire, a élé condamné à
la peine de un mois de prison, pour n'avoir
pas obéi à l'ordre d'appel à l'activité pour
accomplir une période d'exercices de 28
jours.

Faits divers.,

•es foi.

|i UNE V I L L E SOUS L ' E AU.

: II nous vient de la Suisse la nouvelle d'une
singulière découverte, due, comme cela ar-rive

souvent, toul entière au hasard.
Un Américain, traversant en barque le lac

Léman, avait vu son bateau chavirer en face
du village de Saint-Pregts, et sa vaUse aller
au fond de l'eau. Deux plongeurs furent char-gés

de repêcher le précieux colis. Us s'ac-quittèrent
avec succès de leur enlreprise, et,

de plus, ramenèrent au jour un superbe
vase anUque à anses, de forme étrusque,
parfaitement conservé, des pétrifications
nombreuses et un fragment énorme de mar-bre

blanc taillé.
Cette trouvaille ne consfiluait pourtant que

la partie la moins curieuse, la moins intéres-sante
de leur expédiUon.

Les plongeurs racontèrent qu'au fond du
lac, dans l'endroitqu'ils venaient d'explorer,
ils avaient marché sur un terrain fort inégal,
qu'ils avaient failU tomber plusieurs fois
dans des anfracîuosilés creusées à des dis-tances

visiblement calculées, flanquées régu-lièrement,
à droite et à gauche, par des élé-vations

à double pente ressemblant à des
toitures ; enfin, ils exprimèrent l'opinion
qu'ils s'étaient trouvés au milieu d'une ag-glomération

de véritables maisons construi-tes
par la main de l'homme.
La chose fil d'autant plus de bruit qu'elle

éveillait le souvenir d'autres découvertes plus
anciennes, opérées dans d'autres régions de
la Suisse, et se rapportant à des cités lacus-tres.

Les municipalités de Morges et de Sainl-
Pregls, désireuses de juger du fait par elles-
mêmes , se rendirent en canot sur la place
indiquée par les plongeurs, et firent répan-dre

de l'huile sur la surface de l'eau.
On sait aujourd'hui que les liquides oléa-

j gineux ont la propriété de communiquer à ^
i l'eau sur laquelle ils surnagent une grande

transparence. Quand l'huile fut répandue,
chacun , penché sur le bord de sa barque,
interrogea du regard les profondeurs du lac.
On reconnut alors, on distingua admirable-ment

toul le plan d'une ville étendue sous
les flots : les rues, les carrefours , les îlots
de maisons se dét«chaienl du fond et appa-raissaient

si nettement qu'on eilt pu dessiner
les accidents des surfaces.

A travers la cuirasse visqueuse qui enve-)
loppe les construcUons, perce une couleur!
rouge-brique qui porte à croire que les ma-'
lériaux dont elles se composent ont été
formés ou agencés avec ce fameux ciment
vermillon dont se servaient, selon certains
auteurs de l'antiquité, les Celtes, les Cim-
bres et les premiers Gaulois, et qui était plus
dur que le ciment romain, ;

La ville se compose d'environ deux cents
maisons, plutôt plus que moins. Elle estde
forme oblongue et commence en regard de
Saint-Pregts, en allongeant vers Morges. A
peu près au milieu de l'agglomération des
bâtiments, on voit un vide d'une certaine
étendue, que l'on suppose avoir été une
place publique. A l'extrémité esl se trouve
une large tour carrée qui n'élail pas, à pro-prement

parler, ignorée des bateliers, car,
par les temps calmes, on en apercevail le
sommet à une dizaine de mètres au-dessous
de la surface du lac, mais on le prenait pour
un rocher.

A l'inspection superficielle, l'ensemble de
ces constructions remonte à plusieurs siè-cles

au-delà do notre ère.
Le conseil vaudois, dans l'enthousiasme

d'une pareille découverte, a résolu, dit-on,
de voter la création d'une vaste jelée qui cir-conscrirait

la ville sous-lacustre et viendrait
aboutir au rivage. Une fois l'enceinte établie,'
rien ne serait plus facile que de la dessécher,
et de celle façon sorUrait de sa tombe et se-rait

rendue au jour une vHle ensevelie depuis
un nombre de siècles que l'on ose à peine
calculer.

• *
A ceux qui sont de l'avis de Descaries et

croient que les animaux sont de pures ma-chines,
qui font loul par routine, nous cro-yons

devoir metlre sous leurs yeux et leur op-poser
le pelit fait suivant que relate le B u l l e -t

i n de l a société protectrice des a n i m a u x . Le cas
est vraiment curieux, s'il faut ajouter foi à
l'organe officiel des bêles :

Deux ivrognes étaient entrés, rue des
Saints-Pères, dans un café pour boire et
jouer au billard.

L'un d'eux était venu avec un âne, qu'il
avait laissé à la porte. Au bout de trois heUr
res, l'animal étonné regarda au travers des
vitres ce que son maître était devenu. Un
moment après, profitant de ce qu'on avait
laissé la porte ouverte, i l entra dans la salle
de billard el se mil à suivre avec une gravité
de pope les péripéties de la parUe. Les deux
amis, déjà fort gris, s'amusèrent à lui faire';
boire du vin. L'âne qui avail soif but et Untî
si bien tête aux compères qu'il les roula sôus
la table. i
Minuit arriva. Le propriélaire du café, nel

sachant que faire de ces deux ivres-morts,
les assujetfit tant bien que mal sur le dos de
maître AUboron qui, levant le museau en
l'air, prit son orienl et disparut dans la di-
recUon des quais.

Le lendemain, les deux ivrognes furent on
ne peut plus surpris de se réveifier dans l'é-curie

et aux côtés de l'âne qui, par bonheur,
avait eu de la raison pour trois.

Son maître, ivrogne, mais jusle, le récom-pensa
de sa belle conduite par une double.

ration d'avoine. . . -

Dernières Nouvelles.,

Bucharest, 21 juillet,soir.
Aujourd'hui, l'invesUssement de Widdin

esl complet. Les batteries russes établies sur
les deux rives du fleuve ne tarderont pas à
ouvrir leurs feux.

Les Russes se massent sur le versant sud
des Balkans, et, a moins d'êlre attaqués par
les forces turques, les têtes de colonne ne
reprendront leur marche en avant que lors-que

les dernières réserves auront franchi le ;
Danube.

Paris, 23 juillet, 8 h. 50, malin.
L'Angleterre occuperait Constantinople

avec le consentement de la Porte, quand
même l'intervention serait considérée cas de
guerre par la Russie.

Pour les .-irlide» non signés : P. GODKT.

Purgatif et llépiiratif économique,
eflîîcaco, facile à prendre, les P i l u l e s écossaises
de CAUVIN se trouvent dans toutes les phar-macies.

30 pilules, 2 fr.

^F^ ^ * ^ * ^ * ^ * ^ * * * * et Capsules Ulcova
( Voir aux annonces).

. î ^.^"MP^yr'^^w-^airccteur. — Sirop
végétal dépuratif. ( Voir a u x annonces.)

c o n t r e f a o o n s
-- N acceptez que nos boîles en ferblanc, avec
la noarque de fabrique Hevalescière Du B a r r u
sur les éliquettes.

rendue sans raéde-
- — cine, sans purges et

8an.s frais, par la délicieuse farine de Sanlé dite :

REYÂLESGIËIE
Du BARRY, de Londres

La REVALESCIÈRE DU BARRY esl le plus puis-sant
reconstiluant du sang, du cerveau, de la

moelle, des poumons, nerfs, chairs el os; elle
rélablil l'appétit, bonne digestion et sommeil r a -fraîchissant

. combattani depuis Irenle ans avec
UD invariable succès les mauvaises digeslions
(dyspepsies), gastrites, gasiro-enlérites, gastral-gies,

constipations, hémorroïdes, glaire.s, fla-tuosités
, balloonement, palpitations, diarrtiée,

dyssenlerie, gonflement, élourdissements, bour-donnement
dans les oreilles, acidilé, pituite,

maux de lête , migraines, surdité, nausées ,
el vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des inteslius el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poilrine , chaud et froid ,
toux, oppression, asthme, bronchite, phitiisie
(consomplion), dardres , éruption , abcès , ulcé-rations

, mélancolie , nervosilé . épuisement, dé-périssement,
rhumatisme, goulle, fièvre, grippe,

rhume, calarrhe, laryngite, échauffément, hys-térie,
névralgie, epilepsie, paralysie, les acci-dents
du relour de l'âge, scorbut, chlorose, vice

et pauvrelé du sang, ainsi que toute irrilaiion el
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-
lains plats compromeltonis : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac;
faiblesses, sueurs diurnes el nocturnes , hydro-pisie

, gravelle , rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfants el des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
Egalement préférable au lait, à la panade el â

la nourrice, elle est, pour élever les enfanls, par
excellence, le seul aliment qui garantit contre
tous les accidents de l'enfance.
Elle raffermit les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nutritive que la
viande, sans échaufl'er, elle économise encore
50 fois SDH prix en médecine. — 88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Caslles-
tuart, leduc de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhan, lord Stuart de Decies , pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wurzer, etc., etc.
N* 49,842 : M"' Marie Joly, de cinq(iante ans

de constipation, indigestion, nervosité, insom-nies
, asthnae , toux ,flatus, spasmes el nausées.

N» 46.270 : M. Roberts , d'une consomption pul-monaire,
avec toux , vomissements, constipation

et surdilé de 25 années. - N» 46,210 : M. le
docteur-médecin Mariin, d'une gastralgie et irri-tation

d'estomac qoi le faisait vomir 15 à 18 fois
par jour pendant huit ans. — N» 46,218 : le colo-nel

Walson, de la goulle, névralgie et coostipalion
opiniâtre. — N° 18,744 : le docleur-médecin Shor-
land , d'une hydropisie et constipation. —N*
49,522 : M. Baldwin , de l'épuisement le plus
complet, paralysie de la vessie et des membres,
par suite d'excès de jeunesse.

Quatre fois pins nourrissante que la viande,
elle éconoîuise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En I (î;es : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
1 kil., 7 If.; 12 kil., 60 fr. - Les Biscuits de
Revalescière enlèvent toute irrilaiion et toute
odeur fiévreuse en se levani ou après certains
plats cornpromellanis : oignons, ail. etc., ou
boissons alcooliques, même après le labac. En
boites de 4, 7 el 60 francs.— La Revalescière
chocolatée rend l'appétit, bonne digestion et
sommeil rafraîchissant aox plus énervés. En
boîtes de 12 lasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 tasses,
4 fr. ; de 48 tasses, 7 fr., de 576 lasses , 60 fr. ;
ou environ 10 c. la lasse. — Envoi conire bon de
poste, les boîles de 32 et 60 fr. f r a n co.

Le chocolat le plus pur est
l i a P e r f e c t i o n a e C h o c o l a t Du B a r r y .

Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec
vanille . 2 fr. 40 c, dégagé des germes el de toul
irrilant, il est plus agréable, plus digeste et nutri-tif,

sans échauffer. Il reste li.quide dans la lasse,
preuve de sa p a r f a i t e pureté. — Toul chocolat qui
s'épaissit est falsifié d'amidon ou fécule indigeste.
— Dépôt à Saumur, che» M. COMMON , rue Saint-
Jean ; M°" GoNORAK». rue d'Orléans; M. BESSON,
successeur de M. TEXIER; M. NORMANHINE , rue Sl-
Jean ; M. J . RUSSON , quai de Limoges , el partout
chez les bous pharmaciens et épiciers. — Du
BARRY el C°, 26, place Vendôme, el 8, rue Casli-
glione, Paris. (653^

P. GODET, propriétaire-gérant.
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Valons au comptaEt. Ocrnlrr
cour». II«USII« Valeurs m «omptant. Oerntor

couri. Ilousue BaUan. Valeur» au comptant.-
Dernier
couru.

* t/4 °/

5 ••/. •
Obllgntlons du Trésor, t. payé.

Il Dép. «le la Seine, emprunt 1851;
" ViUodfVnris.oblig. 1R.S5-I86(f

— 1865, i 7
_ 1869, 3 "/„
— 1871,3°/
_ 1875,4°/»
_ 1876, 4 "/o J

Banque (le France . . . . . :i
Comptoir (i'èscumple
Crédit agricole, 300 f. p.. . .
Crédil Foncier colonial, 300 fr.

70 65
100 60
107 70
485 »
t i l »
604 7.".
àiS »
388 »
371 7^
494 »
484 50

a 060 n
680 n
370 0
375 s

n
10

25
5»
15
50
k
Ï5

• 80
18 75

10 .

Crédil Foncier, act. 500 f. Î50 p.
Soc. gén. de Crédit iiiikutrlol et
coiiiin., H5 fr. {t. . . . . .

Crédit Mobilier
Crédil foncier d'Autiiche . . .
CharcnIcB, 500 fr. t p. . . . .
Eut .
Parls-I.yon-Mëdlterratiée . . .
Midi
r^'ord
Orléans
Ouest .
Vendée, 500 fr. t. p. . . .
Compagnie parisiennedu Gai.
C.gén. TransalUutiqiie . . . .

Etude de W GHIÎVALIER, huissier
à Montreuil-Bellay.

Aux cnclièvcs vuMliincs

DU MATÉRIEL
A y a n t s e r v i à la c o n s t r u c t i o n d u che-m

i n de fer de M o n t r e u i l - B e l l a y à
A n g e r s .

On fait savoir à tous ceux qu'il
appartiendra que le dimanche 29 juil-let

1877, à une heure de l'après-midi,
à la gare de Monlreuil-Bellay , il sera
procédé, par le ministère de M* Che-valier,

huissier à Monlreuil-Bellay, à
la vente au plus offrant et dernier en-chérisseur

dudit matériel, consistant
en :
Bois de construction , de charron-

nage, ferrailles, meules, rails, cous-sinets
, chevillctlns, tables, outils dè

forge, matelas de varech el autres
objets. „
Oji.paiera comptant, plus 5 p. 0/0.-

PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Rue S a i n t - J e a n,

Pouvant servir à toule espèce de
commerce. Sans communauté.

S'adresser au bureau du journal.

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine,

APPARTEMENT
Sïne d a MarcI»é-Wolr.

S'adresser aux bains. (306)

COSIMUNE DE SOMLOIBE.

ADJUDICATION
» E TRAVAUX
Le Maire de la commune de Som-

loire prévient MM. les Entrepreneurs
de travaux publics qu'il sera procédé,
à la Mairie de Somloirc, le dimanche
5 août 1877, à l'heure de midi, à
l'adjudication des travaux ci-après :

1° 3929 mètres courants de terras-sements
l,406f.28

; 2° 392f» mèlres courants
d'empierrements, y com-pris

l'entretien 6,55.S 93
, 3" Travaux d'art 341 94
' Total 8,504 f.l5

Les devis et cahiers dos charges
sont déposés au b̂ureau de M. l'agent-
voyer du canton de Vihiers et à
celui de M. l'agent-voyer de l'arron-dissement

de Sauraur, où l'on pourra
en prendre connaissance tousles jours,
le dimanche excepté.

PHARMACIE PASOIIIER
ào, fuc d « *Uavclvé- î^oir,

SAUMUR.

il. GLOSIER
SUCCESSEOK ,

Lauréat de l ' E c o k de P h a r m a c i e , élève
de VEcole Supérieure de P a r i s .

Guérison prompte et radicale des
engelures par le baume glycérine
aromatique.
Grand assortiment de bandages her-niaires,

de bas en tissu élastique pour
varicfts, de ceintures abdominales, sor-tant

des premières fabriques de Paris.
P r i x Irès-moiléré» .

Dépôt do toules les spécialités mé-dicales.

Entrepôt do toutes les eaux miné-rales
naturelles françaises et étran-gères.

MM. CHANLOUINEAU el MAURICE
Acmandcnl vinc AemolscWe
pour le rayon de mercerie.

M» MAURICEAU, huissier à Sau-mur,
ilcmaudc an clevc.

ON DEMANDE UN CLERC au cou-rant
d'une étude de notaire.

Bons appointements.
S'adresser au bureau du journal.

VIN DE PROPBIÉTAIBE
Bordeaux ou Saint-Georges GARANTI

RIGOUREUSEMENT, PUR ET NATUREL ,

pesant environ 10 degrés d'alcool, k
100 francs la pièce de 225 litres, ren-due

franco de fût, de régie et de port
en gare de destination. M ê m es
cvns swçcvVcuvs Ae I S T ^ i ,
pesant 12 degrés, au prix de SiOO et
250 francs la pièce.—Vve Hte Thomas,
propriétaire de vignobles, à Béziers.

11
ET SA FILLE

Chiruirgien et Mécanicien
Ql>entiste,

Rue de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Saumur,

Maison Beurois,
F a i t toutes les o p é r a t i o ns
qui ont v a ç ç o v t à son avt.
Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

à lui.

R O B
BOVmULAFTOTElJR
Médication Dépurative

Les Dépuratifs sont des médica-^
ments qui ont la propriété d'enlever à
la masse des humeurs, les principes
qui en allèrent la purelé, et de les
porter an dehors par quelques-uns des
éinoncloires naturels. Par l'adminis-tration

des Dépuratifs on cherche à
imiter la nature, c'esl-à-dire à favori-ser

la tendance qu'elle montre souvent
de la manière la plus évidente, à se
débarrasser des produits d'un principe
morbide quelconque.

La liste des médicaments dépuratifs
est considérable, mais parmi ces der-niers

le Ro lJ Boyveau-Liaffcc-
tcuv a toujours été placé au premier
rang, tant à cause de son efficacité
constatée depuis un siècle (1778), que
par sa composilion exclusive-ment

v é g é t a l e.
Ce Sirop, agréable au goût, facile-ment

supporté par les estomacs déli-cats
, remplace avec avantage l'huile

de foie de morue, le sirop antiscorbu-tique,
les essences de.salsepareille et

les préparations à base d'iodure de
potassium ou demercure.
Approuvé par l'ancienne Sociélé

royale deMédecine, admis dans les
hôpitaux de la Marine française dès
î788, approuvé en 1850 en Belgique
pour le service sanitaire de l'armée
belge , il a été en dernier lieu autorisé
dans lout l'empire de Russie.

Le l\ol> lîoyveaîï- iittfL'cc-»
tcuv est ulile conlre les affeclions de
la peau , le rachitisme, les maladies
dartreuses, scrofuleuses, et toutes
celles qui sont liées à un vice du sang
hérédilaire ou acquis.
Comme dépuratif puissant, il com-plète

les traitements commencés aux
eaux minérales, détruit les accidents
occasionnés par le mercure, et aide
la nature à s'en débarrasser ainsi que
de l'iode quand on en a trop pris.
Dépôt général du l\ol> Koy-

vcau-ljalTcctCttV, à Paris, rue
Richer, 12.

Dans toutes les Pharmacies.

ifONTllIS PEHFECTIONNEES
Garanties quatre années.

P a y a b l e s après s i x mois d'essai.
Faculté de rendre toute montre

dont on ne serait pas satisfait.
S'adresser à M. BEAUFILS , horlo-ger
à Parnay, ou à Saumur, tous les

samedis, domidi à qualre heures,
maison Beurois, rue de i'Hôtel-de-Ville
et rue duPuits-Neuf (320)

LE JOCRNAL m CAMPAGNES
P a r a i s s a n t tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
.% f'r. par an.

Le J o u r n a l des Campagnes est lo
meilleur marché el le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro conlienl un arlicle rela-^
tant les principaux faits de la semaine,
de nombreux arlicles el notes agri-coles,

horticoles et de jardinage. Une
jurisprudence rurale. Des recettes hy-giéniques

et d'écoootnie domestique.
Ainsi que le cours détaillé des prin-cipales

denrées, la cote des valeurs de
bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
A d m i n i s t r a t i o n : 1 8 , r u e D a u p h i n e , .

à P a r i s .

VERITABLES CAPSULES

RIGOR:
FAVROT

Ces Capsules possèdent les pro-priétés
toniques du Cioïidvoii

jointes à l'action anli-blennorrha-
gique du Coçaliu. lîllcs ne fati-guent

pas restom'ac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées-, elles

constituent le médicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie eî de l'in-continence

d'urine. — Prix : 5 fr.

CHLOROSE, ANÉMIE

PILULES ET SiBOP FAVROT
au pyropliosphale de fer el de mangaBèse .

CE SEL NE CONSTIPE PAS

Solubilité complèle. — Assimila-tion
facile.— Saveur agréable. —

Pas de conslipation ni d'action sur
les dents.—11 contient les éléments
principaux du sang et des os. — Son
action est héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et de la leu-corrhée.
— Se vend sous forme de,

Sirop et de Pilules. — Prix : 3 fr. '
CONSTIPATION ETMIGRAINE

PILULES DU BONTIUS
Perfectionnées par FAVROT i

Purgatif sûr, inoffensif, évacuant
la bile et les glaires sans constipa-tion

ultérieure ; très-ulile contre
les affeclions résultant d'un état
humorique du sang, les congeslions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pélit

el régularisant les fonctions
intestinales. — Prix : 2 fr.

Dépôt général: pharmacie FAVROT,
102, rue Richelieu, à Paris, et dans
tontes les pharmacies.

I N J E C T I O N BRÔU^
Hygiénique, infaillible et préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

et ayant résisté h toute autre
médication. Guérit seule et sans
rien y adjoindre; le bain préalable
est le seul antiphlogistique employé.

Se vend dans toutes les honnes
pharmacies de l'univers et à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 102,
rue Richelieu, succ^
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Vu par nous Maire de Saumur, ponr légalisalion de la signature de M. Godet.

L . L E B R A S , BANQUIER
18, Rue Beaurepaire, à Sauraur.

Maison a Paris, 18, rue Klchelliieu.

00 francs

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, par
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 1 fr. 25 pnr 1,000 francs.
Uenseignemenls gratuits sur toutes les valeurs colées ou non c té

Commission, Consignalion, Heprésentat
L'Agence vinicole de la rue Royale-Sainl-Honoré, n° 25 (Madelci B •

Agence de commission et de locations,en rapports continuelsaveo^r'
gers, maisons meublées, pensions do famille, etc., '-'weltan.

Offre à MM. les Négociants en vins et spiritueux, producteurs bon<iP u
teurs, son concours actif, sérieux, avec offices de dégustations' if
exceplionnelle pour écouler leurs marchandises auprès d'une clieS?
premier ordre. ™

ion,

FABRIQUE DË nmy
Magasin de Musique et d'Instruments.

Fondée en 1846,

Place de la Bilange, à Saumur.
PIANOS ET ORGUES des principales maisons de Paris/tells

que: Pli^yel, Erard , H . Hertz, Philippe-Henri Herlz neteu,
Elcké, Alexandre Debain , etc., etc., aux meilleures condiljonscl
avec toutes facilités de paiement.
Instruments en bois et en cuivre. Partitions el Jiusiqiie î

choix, etc., aux mômes conditions qu'à Paris.
Abonnements de musique : 1 2 , 1 5 , 20 et 30 fr. par an,
Abonnement d'accords (six accords par an] : 12fr, _,__^>

X>:Ê!T..XOIB5TJ3t APJÉIMTIir A l ^ ^ ^ l f ^
Tonique et Hygiénique

Supérieur à t o u s B i t t e r s c o n n us
médailles à toutes les Expositions
OR à PARIS, PROGRÈS à VIENNR

XJ A.1VS T O U S los CA E ' I îS
Entrepôt gén"' p' la France et l'Eiport" ,

liODLEVABD NATIOHAI.. 26 & 28. MABamlXli

I

I

R u e

DAUPHINE
A ...-il

PARIS
MEILLEUR DISSOLVANT DES CORPS GRAS

Pour le I«ettoyase des iitotten. des B«J âlls et des «a»
de Peau,

BREVET D'INVENTION. —MÉDAILLES ADX EXPOSITIONS CNIVBBSE»" •

®

éviter les Contrefaçons ou ^'«'««^''i p A 3 f
•A B A N D E V E H IK

P o u r
E X I G E R L__ _

COMME MARQUE DE FABRIQUE, ET L'ADRESSE

c. 8. rue «>«"P"*"*"/.,ieTS, ^^0^]
Se vend chez les Pharmaciens, Droguistes,

Parfumeurs,

m PAGE DE L'HISTOIRE

Un c h a r m a n t volume in-

W'àv I.ouis de Vallîères
m-18 carré, ^ ^ ^ " ^ ^ " ^ ' ^ l i ^ U ^

Tous les Français qui regrettent la perte de l'A'ff vi"«'""'°'.
voudront posséder ce livre, qui est un hommage rendu ^ ^
gémit dans les fers. . intéressa"', ^,1*
Pour recevoir f r a n c o , p a r le r e t o u r d u courrier, Viii'*"

tique ouvrage, il suffit d'envoyer 2 fr. 50 c. à M. Louis
Porabasle, àParis.

Saumur, imprimerie de P- ^ïODïT

CerhfieparVimprinun^'

I t UAIKE


